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In this note, we present a 14th-century manuscript which has not been studied before. It
contains a complete redaction of the Kita¯b al-Istikma¯l by the Andalusian mathematician, al-
Mu’taman ibn Hu¯d (11th century), and informs us about the missing pieces of al-Mu’taman’s
book and about the content of his initial project that had never been completed.  1997
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Nous pre´sentons, dans cette note, un manuscrit du XIVe sie`cle qui n’a pas e´te´ e´tudie´
auparavant. Ce manuscrit, qui contient une re´daction comple`te du Kita¯b al-Istikma¯l du mathe´-
maticien andalou, al-Mu’taman ibn Hu¯d (XIe s.), nous renseigne sur les fragments manquants
du livre de ce dernier et sur le contenu de son projet initial dont la re´alisation est reste´e
inacheve´e.  1997 Academic Press
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Depuis une dizaine d’anne´es, une se´rie d’e´tudes a e´te´ consacre´e au mathe´maticien
andalou du XIe sie`cle al-Mu’taman, au contenu de son important Kita¯b al-Istikma¯l
[Livre de la perfection] et a` la transmission de ce contenu vers le Maghreb et vers
l’Orient musulman, par l’interme´diaire de l’enseignement ou de nouveaux ouvrages
s’en inspirant [1–3; 7–14]. Ces e´tudes ont e´te´ rendues possibles graˆce, essentielle-
ment, a` la de´couverte et a` l’identification, il y a une dizaine d’anne´es, d’un certain
nombre de manuscrits anonymes contenant la plus grande partie de ce traite´ [7],
mais graˆce aussi a` l’existence de sources maghre´bines et orientales poste´rieures au
XIe sie`cle qui reprennent partiellement ou totalement les sujets traite´s dans le livre
d’al-Mu’taman [2; 7].
Parmi ces sources, la plus importante est incontestablement un ouvrage du XIVe
sie`cle dont on ne connaissait auparavant qu’une variante du titre, al-Ikma¯l fi r-
riyya¯d. ı¯ [L’Ache`vement en mathe´matique] et quelques informations sur son contenu,
mais dont deux copies sont aujourd’hui disponibles. Les informations en question
se trouvent dans des notes e´parpille´es dans les marges de quelques pages d’un
manuscrit d’Istanbul (Aya Sofya 4830, ff. 108b, 165a, 169a, 171a, 178b). Dans ces
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notes, e´crites en 1327, l’auteur, qui s’appelle Ibn Sarta¯q, pre´sentait son livre comme
une re´daction du Kita¯b al-Istikma¯l du roi de Saragosse, al-Mu’taman (1081–1085).
Ceci lui donnait une double importance aux yeux du chercheur.
En premier lieu, et en l’absence d’une copie comple`te du traite´ d’al-Mu’taman,
cette re´daction permet de combler les lacunes des diffe´rents manuscrits de l’Istikma¯l
qui nous sont parvenus. Elle aide ainsi a` mieux cerner les contours de l’ensemble
du projet d’al-Mu’taman, qui devait comprendre deux parties. On sait que seule la
premie`re, appele´e ‘‘Premier genre’’ et traitant de certains aspects the´oriques des
mathe´matiques d’alors, a e´te´ comple`tement re´dige´e par l’auteur. Quant a` la deu-
xie`me partie, intitule´e ‘‘Second genre,’’ elle devait eˆtre consacre´e aux aspects pra-
tiques des mathe´matiques. Nous savions, graˆce aux sources qui e´taient jusque la`
disponibles, qu’al-Mu’taman est mort avant d’avoir acheve´ cette deuxie`me partie,
mais aucune information ne nous e´tait parvenue au sujet de son contenu tel qu’il
avait e´te´ projete´ par son auteur.
En second lieu, la re´daction d’Ibn Sarta¯q est un des rares te´moignages d’un
phe´nome`ne non encore e´tudie´ qui est la circulation des ouvrages mathe´matiques
arabes d’Ouest en Est et leur influence e´ventuelle sur les traditions scientifiques
locales. Nous sommes relativement mieux informe´s sur la transmission des ouvrages
grecs et arabes classiques de l’Orient vers l’Occident musulman et plus particulie`re-
ment vers l’Andalus, mais en ce qui concerne le phe´nome`ne inverse, les seuls
te´moignages dont nous disposions concernent des e´crits de la tradition maghre´bine
qui sont diffuse´s en Egypte, a` partir du XIVe sie`cle [3].
Cette note contient une pre´sentation rapide de l’ouvrage d’Ibn Sarta¯q a` travers
les deux copies existantes. La premie`re se trouve au Caire dans un manuscrit qui
contient e´galement un petit opuscule du meˆme auteur traitant de la composition
des rapports (Ms. Le Caire, Bibliothe`que de l’Universite´ 23029).1 Cette copie, qui
est comple`te, a e´te´ re´alise´e en 1314, du vivant de l’auteur car certaines pages sont
annote´es de sa propre main. La seconde copie, re´alise´e en 1313, se trouve a` la
Bibliothe`que de l’Askeri Mu¨ze d’Istanbul. Elle est e´galement comple`te et pre´ce´de´e
du meˆme opuscule relatif aux rapports (Ms. Istanbul, Askeri Mu¨ze 64).2
Le nom complet de l’auteur est: Shams ad-Dı¯n Muh. ammad ibn Sarta¯q ibn Ju¯ba¯n
ibn Sharkı¯r ibn Muh. ammad ibn Sarta¯q al-Wararqı¯nı¯ (ou al-Wararqaynı¯) puis al-
Mara¯ghı¯. Ce nom est e´crit sur la page de garde du manuscrit du Caire (f. 1a) et il
est reproduit quelques pages plus loin (f. 6a). Al-Juwaynı¯ (m. 1283) nous apprend
que le pre´nom Sarta¯q a e´te´ porte´ par un arrie`re petit-fils de Gengis Kha¯n (1167–
1227) [16, 223],3 ce qui laisse a` penser que notre mathe´maticien a peut-eˆtre des
liens avec des familles mongoles qui se sont installe´es en Asie Centrale. Il est
possible aussi qu’il ait une ascendance turque. Quoi qu’il en soit, l’auteur pourrait
1 Nous tenons a` exprimer nos plus vifs remerciements a` M. Ihsan Fazliogˇlu, de l’Universite´ d’Istanbul,
qui a mis a` notre disposition une copie de ce manuscrit.
2 Cette information nous a e´te´ aimablement communique´e par M. Ihsan Fazliogˇlu. Nous tenons a`
remercier vivement la Direction de l’Askeri Mu¨ze qui nous a permis de consulter cette copie.
3 Cette information nous a e´te´ aimablement communique´e par M. Mohammad Bagheri (Encyclopaedia
Islamica Foundation—Te´he´ran).
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eˆtre originaire du village de Wara¯rqa¯n que le ge´ographe du Xe sie`cle, al-Is.t.akhrı¯,
situait pre´cise´ment dans la re´gion du Ku¯hista¯n [15, 85]. Il semble aussi qu’Ibn Sarta¯q
se soit installe´ durablement a` Mara¯gha, la capitale de l’Azerbaı¨djan iranien, mais
qu’il ait se´journe´ un certain temps a` Nakı¯sa¯r, (probablement la ville de Niksar en
Asie Mineure), et qu’il en ait fre´quente´, en 1326–27, la Madrasa (colle`ge supe´rieur)
qu’il surnomme lui-meˆme ‘‘Niz. a¯miya mulkiya.’’ Cela signifie que cet e´tablissement
faisait partie de la cate´gorie des institutions d’enseignement supe´rieur qui vont se
multipliant dans tout l’Orient musulman a` partir de la fin du XIe sie`cle et qui sont
construits sur le mode`le re´alise´ a` Bagdad par Niz. a¯m al-Mulk (m. 1092), le ministre
des sultans seljouqides Alp Arsla¯n et Ma¯lik Sha¯h [17].
Comme la copie du Caire a e´te´ re´alise´e a` Nakı¯sa¯r, en 1314, et qu’elle est annote´e
de la main de l’auteur, il est possible que ce dernier ait se´journe´ dans cette ville
depuis cette date jusqu’en 1327. Il est e´galement possible qu’il ait exerce´, dans cette
ville ou a` Mara¯gha, la fonction de juge supreˆme comme nous autorise a` le penser
le titre de Qa¯d. ı¯ al-qud. a¯t [Juge des juges] que lui attribue le copiste.
Le manuscrit du Caire contient 446 pages a` raison de 25 lignes par page, d’une
e´criture naskhı¯ ordinaire, fine et serre´e (entre 15 et 20 mots par ligne). La copie a
e´te´ re´alise´e par Da¯wud ibn Mah. mu¯d ibn Muh. ammad al-Qays.arı¯.4 Les neuf pre-
mie`res pages du manuscrit (ff. 1b-5b) contiennent un autre e´crit de l’auteur, intitule´
Us.u¯l al-handasa [Les Fondements de la ge´ome´trie], qui traite des notions d’e´galite´
de rapports et de composition de rapports. Le texte a e´te´ re´dige´ avant l’Ikma¯l car
on trouve dans ce dernier ouvrage deux re´fe´rences explicites a` l’opuscule sur les
rapports. Dans la premie`re re´fe´rence, l’auteur dit : ‘‘J’ai re´dige´ une e´pıˆtre sur l’e´tat
des multiples e´voque´s, sur la proportionnalite´ et sur leur inversion et qui contient
les fondements de la composition de rapports; et elle est [conc¸ue] comme un
commentaire aux pre´misses des cinquie`me et sixie`me Livres [des E´le´ments] d’Eu-
clide’’ (f. 41b). Dans la seconde il dit : ‘‘La de´monstration de la composition et de
la se´paration dans les rapports ine´gaux est simple pour celui qui les a e´tablies
dans les rapports e´gaux et nous l’avons expose´e dans l’e´pıˆtre, intitule´e al-Us.u¯l al-
handasiya [les Fondements ge´ome´triques], sur l’explication de l’e´tat des multiples
et de la composition dans le rapport’’ (f. 153a).
Cet opuscule sur les rapports est inte´ressant en lui-meˆme car son contenu s’inscrit
dans la double tradition gre´co-arabe concernant l’e´galite´ et l’ine´galite´ des rapports :
celle qui se rattache a` la de´finition 5 du Livre V des E´le´ments et qui utilise la
comparaison des multiples des grandeurs donne´es, et celle qui repose sur le proce´de´
de l’anthyphe´re`se [5; 6, II:120–129; 21, 41–46, 515–523].
Le Ikma¯l d’Ibn Sarta¯q occupe les 437 pages restantes du manuscrit du Caire (ff.
6b–225a). Il a e´te´ re´dige´ entre 1274, date de la mort du grand mathe´maticien Nas.ı¯r
4 La copie d’Istanbul a appartenu a` la bibliothe`que du Sultan ottoman Muh. ammad II (al-Fa¯tih. )
(1441–1481) puis a` celle de son fils Ba¯yazı¯d II (1481–1512). Elle est d’une belle e´criture naskhı¯ et les
figures sont en rouge et tre`s soigne´es. Elle contient 579 pages, a` raison de 25 lignes par page. L’opuscule
sur les rapports occupe les 11 premie`res pages (ff. 1b–6b). Les pages restantes contiennent l’Ikma¯l
(ff. 6b–290b).
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ad-Dı¯n at.-T. u¯sı¯ (qui est cite´ par l’auteur (f. 204b)), et 1313, date de la copie d’Istanbul.
Son introduction est en deux parties, se´pare´es par un espace vierge de 4 lignes qui
est le re´sultat du grattage d’un passage qui a e´te´ heureusement conserve´ dans la
copie d’Istanbul.
La premie`re partie de l’introduction, dont Ibn Sarta¯q est l’auteur, est une glorifi-
cation de Dieu et du Prophe`te abondant en termes mathe´matiques et philoso-
phiques. Elle se termine par la pre´sentation du projet de l’auteur, exprime´ en ces
termes : ‘‘Lorsque Dieu m’a rendu apte a` la re´daction du Kita¯b al-istikma¯l—qui a
e´te´ re´dige´ par le Prince al-Mu’taman bi l-La¯h Abu¯ cAmir Yu¯suf ibn al-Muqtadir
bi l-Lla¯h Abı¯ Jacfar Ah. mad ibn al-Mustacı¯n bi l-La¯h Sulayma¯n ibn Muh. ammad Ibn
Hu¯d al-Judha¯mı¯ as-Saraqust.ı¯, que Dieu sanctifie son aˆme et rafraıˆchisse sa se´pulture-,
[et ce] avec concision et sans lacune, pour en comple´ter la majorite´ des propositions,
en re´soudre et en de´voiler les difficulte´s, en mettre en e´vidence celles qui y e´taient
inhe´rentes, [et ce] en utilisant l’esprit et en fournissant l’effort [ne´cessaire], avec
l’aide de Dieu, le Ve´ridique, l’Adore´. Et je l’ai appele´ Ikma¯l ar-riyya¯d. ı¯ [L’Ache`ve-
ment des mathe´matiques].’’
Ce titre qui est reproduit par l’auteur lui-meˆme, a` diffe´rents endroits du manuscrit
(ff. 6a, 6b, 225a), est le´ge`rement diffe´rent de celui que l’auteur a note´, en marge
du manuscrit Aya Sofya 4830 (f. 178b) et qui est al-Ikma¯l fi r-riyya¯d. ı¯ [L’Ache`vement
en mathe´matique]. Il est e´galement diffe´rent de celui que l’on peut lire dans le
passage du manuscrit d’Istanbul (qui a e´te´ supprime´ dans la copie du Caire). Dans
ce passage, l’auteur intitule son livre al-Ikma¯l al-As.ı¯lı¯ et il le de´die a` son professeur
As.ı¯l ad-Dı¯n at.-T. u¯sı¯ (m. 1315), un des fils du mathe´maticien et astronome Nas.ı¯r ad-
Dı¯n at.-T. u¯sı¯ [18, I:183; 19, II(2):1012].
La seconde partie de l’introduction d’Ibn Sarta¯q semble reprendre le contenu
de l’introduction perdue de l’Istikma¯l d’al-Mu’taman. Elle commence par une de´fi-
nition de la philosophie et de ses subdivisions et elle se poursuit par l’e´nonce´ des
titres des chapitres du premier volume de l’ouvrage qu’al-Mu’taman a effectivement
re´dige´, puis par les titres des chapitres du second volume qu’il n’a pas eu le temps
de publier. Elle s’ache`ve par l’e´nonce´ d’un certain nombre de ‘‘notions communes.’’5
5 Voici le passage concernant les subdivisions de la philosophie: ‘‘La philosophie est la perception
des choses et le jugement de ce qu’elles sont a` l’aide de leurs relations affirmatives et ne´gatives et ce
selon l’aptitude humaine. Si le but [vise´] a` travers elle est l’action selon la manie`re la plus juste et utile
dans le monde ici-bas et dans l’au-dela`, et ce par la connaissance des choses lie´es a` notre acte, c’est
alors la [philosophie] pratique. Sinon, c’est la [philosophie] the´orique. Si, du point de vue de sa quiddite´
ou d’une partie de ses e´le´ments [afra¯d] -non [au sens] de nombre [impair]-, son sujet est de´pouille´ de
la matie`re, c’est la me´taphysique. On re´serve au second de ces deux sujets le nom de ‘‘questions
ge´ne´rales,’’ la me´taphysique s’occupant essentiellement du premier sujet. Sinon, si son sujet est la
quantite´ continue ou discre`te, c’est la mathe´matique. Et ce dont le sujet est la [quantite´] continue, c’est
la ge´ome´trie, l’autre e´tant le calcul. Autrement, c’est la physique et nous rattachons a` celle-ci la plupart
de ce qui est appele´ science. Si elle est dite en association avec certains sujets dans certaines parties,
le domaine qui l’e´tudie est diffe´rent, comme la grammaire, la morphologie et leurs semblables. Mais
ce n’est pas, ici, le lieu d’eˆtre prolixe dans leur explicitation. Quant a` leurs vertus, elles sont de se parer
de l’e´thique de Dieu le tre`s Haut, car c’est lui le sage et le savant’’ (f. 6b). (Voir Appendice, lignes
1–12, pour le texte arabe.)
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Cela dit, Ibn Sarta¯q ne pre´sente pas cette introduction sous forme de citations
puisqu’il dit: ‘‘J’ai suivi l’exemple d’al-Mu’taman dans ce qu’il a de´sire´ mettre en
introduction’’ (f. 6b). Mais comme les paragraphes de cette partie sont indissociables
au niveau du sens, on peut conside´rer que nous avons bien la` l’essentiel du propos
d’al-Mu’taman.
Apre`s avoir rappele´ la de´finition de la philosophie et ses subdivisions, Ibn Sarta¯q
ajoute: ‘‘Comme les preuves des sciences mathe´matiques sont plus puissantes, voir
meˆme, parce qu’elles sont suˆres, [alors] que les autres sont du domaine de ce qui
est le plus semblable et le plus analogue, on s’est, le plus souvent et prioritairement,
pre´occupe´ de ces dernie`res. [Quant a` nous,] nous avons e´te´ amene´ a` ordonner cet
ouvrage et a` en circonscrire les the`mes aux divisions qui sont, selon la premie`re
classification, de deux genres, parce que la quantite´ qui est e´tudie´e soit n’est pas
prise en conside´ration avec ce qui constitue son sujet soit elle l’est avec lui.’’ Puis,
il donne les titres des cinq espe`ces du premier genre, qui constituent le premier
volume de l’Istikma¯l, et qui correspondent exactement a` ce que nous pouvons lire
dans les manuscrits existants [7].6
Quant au second volume de l’Istikma¯l, son contenu, qui devait correspondre au
‘‘second genre’’ et qui concernait, comme dit Ibn Sarta¯q ‘‘la ge´ome´trie mate´rielle,’’
il devait eˆtre compose´ des cinq espe`ces suivantes:
(a) la science des graves et des automates et les proprie´te´s dont ils font montre lorsqu’ils
sont conside´re´s individuellement ou en corre´lation.
(b) la science de la musique et la mise en e´vidence des particularite´s des notes selon
qu’elles sont conside´re´es individuellement ou en corre´lation et en fonction de leurs [diffe´r-
entes] cate´gories.
(g) la science de l’optique, des lumie`res et des rayons [lumineux] selon les objets sur
lesquels ils tombent.
(d) la science de la structure de l’univers et de l’e´tude des mouvements des corps ce´lestes
jusqu’au point ou` l’homme peut y parvenir.
(e) la science de l’analyse et de la synthe`se selon un point de vue global.
Il n’e´chappe a` personne que chacune de ces espe`ces se subdivise en cate´gories et celles-ci
en parties plus petites (f. 7a) (Appendice, lignes 24–31).
La dernie`re partie de l’introduction est intitule´e ‘‘Pre´liminaires ge´ne´rales [vala-
bles] pour le tout.’’ Elle contient deux groupes de ‘‘notions communes.’’ Le premier
reprend, dans une formulation et un ordre diffe´rent, ce qu’al-Mu’taman avait appele´
cilm ja¯mic [science universelle] et qu’il avait inse´re´ dans la premie`re espe`ce de
l’Istikma¯l, consacre´e a` la matie`re des livres arithme´tiques des E´le´ments d’Euclide
et a` l’e´pıˆtre sur les nombres amiables de Tha¯bit Ibn Qurra (m. 901) [4; 5]. Ce
groupe est constitue´ de notions dont huit sont reprises de la version arabe ‘‘Ish. a¯q-
6 Ibn Sarta¯q les formule ainsi: ‘‘Le premier (genre) est la ge´ome´trie pure et elle est en cinq espe`ces:
(a) la science du nombre, (b) la science des lignes, des plans et des angles, sans conside´rer leurs relations
mutuelles, (c) la meˆme (science, mais) en conside´rant (cette fois) leurs relations mutuelles, (d) la science
des espe`ces de solides et des sections qui y sont engendre´es, sans conside´rer leurs relations mutuelles,
(e) la meˆme (science, mais) en conside´rant (cette fois) leurs relations mutuelles’’ (ff. 6b–7a) (Appendice,
lignes 17–23).
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Tha¯bit’’ du Livre I des E´le´ments.7 La 9e a e´te´ ajoute´e par al-Mu’taman.8 Le second
groupe contient trois notions: l’une d’elles (qu’Ibn Sarta¯q a mise au de´but de ses
pre´liminaires), ne se trouve ni chez Euclide ni chez al-Mu’taman. Elle est formule´e
ainsi : ‘‘L’affirmation et la ne´gation ne s’assemblent pas.’’ Les deux autres ne sont
en fait que des conse´quences d’autres notions du Livre I.
Quant a` la me´thode suivie par Ibn Sarta¯q dans la re´daction de son livre, il nous
l’expose lui-meˆme en ces termes: ‘‘S’il m’arrive, a` l’avenir, d’introduire certains
e´claircissements, je dirai a` la fin (de ces e´claircissements) ‘‘ceci est une remarque
utile.’’ Et s’il m’arrive de comple´ter une proposition . . . , je dirai a` la fin (de cette
addition): ‘‘ceci est un comple´ment,’’ ou plus simplement, je dirai : ‘‘ceci a e´te´ re´dige´
(autrement)’’ ou quelque chose de semblable. Et je ne revendiquerai rien de [tout]
cela, car le me´rite en revient a` Dieu le tre`s Haut et la priorite´ a` al-Mu’taman’’ (ff.
9b-10a).
En fait, il arrive a` l’auteur de prendre d’autres initiatives au cours de la re´daction
de l’Istikma¯l, comme celles d’abre´ger ou de simplifier une preuve (f. 74b), d’en
proposer une autre (ff. 14a, 19b, 36b), de changer l’ordre de certaines propositions
(f. 63a–b), d’ajouter une analyse a` la synthe`se donne´e par al-Mu’taman (f. 56b),
etc. Comme le montre l’analyse comparative, cette de´marche d’Ibn Sarta¯q enrichit
le contenu de l’ouvrage d’al-Mu’taman tout en respectant, dans le de´tail, son agence-
ment interne; ceci permet de reconstituer les parties de l’Istikma¯l qui sont absentes
des manuscrits existants.
Un autre e´le´ment inte´ressant concerne les auteurs e´voque´s par Ibn Sarta¯q. Con-
trairement a` al-Mu’taman qui ne renvoie a` aucun mathe´maticien ni a` aucun ouvrage
grec ou arabe, alors qu’il en a utilise´ un nombre important [11], Ibn Sarta¯q e´voque
explicitement Euclide (f. 70b), les Coniques d’Apollonius (f. 163b), Mene´lau¨s et
The´odose (f. 160b), les fre`res Banu¯ Mu¯sa¯ (f. 45b) et Nas.ı¯r ad-Dı¯n at.-T. u¯sı¯ (f. 204b).
Mais, la seule citation inse´re´e dans le livre, et qui est un commentaire philosophique
sur les sections coniques, est attribue´e a` un auteur qu’Ibn Sarta¯q appelle at.-T. a¯ma¯tı¯
(f. 177a) et dont le nom pourrait avoir un lien quelconque avec les ‘‘gens de T. a¯ma¯t’’
connus pour leurs orientations mystiques [20, 2:927].
Comme on vient de le voir pour certains aspects, l’inte´reˆt de l’Ikma¯l d’Ibn Sarta¯q
ne re´side pas seulement dans les informations qu’il renferme au sujet du livre d’al-
Mu’taman. La manie`re dont Ibn Sarta¯q a re´dige´ le contenu de l’Istikma¯l, la varie´te´
et la richesse des comple´ments qu’il a introduits et la terminologie mathe´matique
et parfois philosophique qu’il a utilise´e, sont autant d’e´le´ments qui contribuent a`
7 Ibn Sarta¯q les formule ainsi: ‘‘Le tout est plus grand que la partie. Les choses qui en elles-meˆmes
ou dont des multiples ou une meˆme partie ou des meˆmes parties, sont e´gales a` une meˆme chose, ainsi
que celles dont chacune d’elles exce`de tout ce que l’autre exce`de ou celles dont chacune d’elles est
infe´rieure a` tout ce a` quoi l’autre est infe´rieure, de sorte qu’elles ne diffe`rent en rien, [toutes ces choses]
sont e´gales, soit en devenant e´gales soit en restant e´gales. Si on ajoute a` des choses e´gales, ou si on
leur retranche, une chose e´gale, elles deviennent ou restent e´gales. Si on retranche de [choses ine´gales]
des choses e´gales, ou de [choses] e´gales des choses ine´gales, ou si on les leur ajoute, alors elles restent
ou deviennent e´gales’’ (f. 7a).
8 Elle est formule´e ainsi: ‘‘Si deux choses sont telles que chacune est plus grande que tout ce dont
l’autre est plus grande, et plus petite que tout ce dont l’autre est plus petite, alors elles sont toutes les
deux e´gales.’’
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faire de l’Ikma¯l un pre´cieux te´moin de la tradition mathe´matique d’Orient et du
niveau auquel se maintenait encore cette tradition, au XIVe sie`cle, dans certains
cercles scientifiques.
APPENDICE
Le contenu de l’Introduction perdue du Kita¯b al-Istikma¯l d’al-Mu’taman selon la
re´daction d’Ibn Sarta¯q
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